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Dictionnaire des risques psycho-sociaux

sous la direction de Philippe Zawieja et Franck Guarnieri, Éditions du Seuil
Le titre de ce nouveau dictionnaire est déjà hautement problématique puisqu'il n'existe aucune définition précise, aucune délimitation reconnue de cet objet (les risques psycho-sociaux) qui ressort de nombreuses approches disciplinaires et d'une multitude d'acteurs professionnels.

Fondamentalement, il s'agit d'abord d'une interrogation sur le travail dans toutes ses dimensions, objectives et subjectives, prescrit, réel... 

Ainsi, sous la rubrique « acte de travail » nous trouvons cette définition énigmatique « poser un acte construit le monde tel qu'il est et nous construit par là même. Ce qu'on fait nous fait ».

La dimension « anthropologique » de « l'acte pouvoir » selon le concept forgé par Gérard Mendel se rapporte au « besoin d'appropriation de plus de pouvoir sur l'acte de travail, au besoin de bénéficier des 

effets de l'acte de travail, dans la réalité sociale... », au besoin de « reconnaissance des personnels comme auteurs de chaque acte de travail... ». C'est dans  ces dimensions psychologiques du travail que s'enracinent le « plaisir au travail », « le développement personnel » ou leur appauvrissement... et les « risques psycho-sociaux dans le lieu et l'espace du travail... »

Cet échantillon nous donne un aperçu de la richesse, de la densité et d'une certaine simplicité dans la présentation des 314 entrées rédigées par les 251 contributeurs qui font de ce dictionnaire un outil précieux à la portée de tous, notamment des syndicalistes.

L'entrée « travail empêché » part de la nécessaire confrontation entre le « travail prescrit » avec ses règles, ses normes relayées par le management et le « travail réel », « ce que doivent faire réellement les individus, hors des tâches prescrites, afin de mener à bien leur activité de travail ». Cette confrontation toujours possible est au cœur du processus de travail empêché « qui rend l'activité difficile ou qui l'inhibe » et qui trouve dans les organisations productives contemporaines de nombreux facteurs de développement. Ainsi la mise en œuvre dans les établissements hospitaliers de la tarification à l'activité, peut aller à l'encontre de « l'éthique infirmière » et provoquer « des formes insidieuses d'empêchement » touchant « au sens même du travail », voire à l'éthique professionnelle et/ou personnelle de l'individu « avec leurs conséquences tant physiques que psychiques ou cognitives ». Cette forme de pénibilité n'est  ni prise en compte ni reconnue par la loi. L'est-elle par le mouvement syndical ?

On voit ici le souci des auteurs de rester en prise avec le réel et donc le singulier des situations de travail  en articulant les approches micro et macro du travail.

Dans la rubrique ergonomie, les auteurs de l'article insistent sur le rôle crucial, dans la prévention des risques psycho-sociaux de « l'organisation et l'animation d'espaces et de temps de travail dédiés aux disputes professionnelles collectives qui permettent l'évolution continue des règles selon un processus collectif qui favorise le partage et le cadrage des pratiques ».

D'autre part, « l'expression, la formalisation et la gestion organisée des dilemmes du travail constituent une ressource pour le pilotage organisationnel qui sert la performance individuelle et collective, ainsi que la prévention des risques psycho-sociaux ».

On voit ainsi l'ambition des auteurs du dictionnaire pour la transformation du travail et de son organisation. Ce qui est en jeu, c'est « la capacité à évoluer dans un contexte de changement permanent » grâce à un développement du pouvoir d'agir des protagonistes du travail. Cela implique un certain nombre de ruptures :

· Développement de « la capacité des acteurs à décider du changement de pilotage organisationnel »

· Nécessité « d'éprouver d'autres manières de penser le travail »

· Transformation des rapports humains dans le travail.

· Renforcement des « capacités d'influence des acteurs/opérateurs sur leur milieu.

L'article « syndicats » s'interroge sur la façon dont ils s'outillent pour « construire un point de vue autonome sur le travail » et comment ils s'y prennent pour « être porteurs privilégiés d'un point de vue collectif sur les risques psycho-sociaux qui aborde de front la question de l'organisation du travail, déplaçant la réflexion de la souffrance au travail vers le travail ». Les auteurs évoquent « une conception étroite » du travail souvent adoptée par les syndicats et qui est « focalisée sur les dimensions matérielles du travail » avec « peu de prise sur les systèmes de gestion de l'entreprise ». Le jugement est sévère et ignore le travail en cours à partir notamment de l'activité syndicale au sein des CHSCT.

On peut regretter, dans ce dictionnaire, l'absence du terme « ergologie », la théorie de l'activité fondée par le philosophe Yves Schwartz, dont les travaux sur la conception anthropologique du travail constituent un outil précieux pour comprendre comment les « risques psycho-sociaux » s'enracinent dans l'activité même de travail, appréhendée comme « processus de renormalisation des normes antécédentes ».

Au total, ce dictionnaire constitue un outil précieux de travail sur le travail pour les syndicats.
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